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CONTEMPORAINS • 

CHAPITRE PREMIER 

D"E CHATEAUBRIAND - VOYAGES­

ARUÉE DES PRINCES - MISÈRES, DEUIL 

CONVERSION . 

I?9I , au moment. 
llODiles:se française sc réfugiait à l'étran­

dovant les premiers exc~s de la 

Révolution, un jeune homme s'embarquait 
à Snint-Mnlo pom' celle ' terre d'Amérique 
dont les luttes avec l'Anglèterre avaient 
enflamm~ toutes les imaginations quelques 
années auparavant. Les idées nouvelles qui 
allaient pousser la .jeunesse française dans 
des voies nvcnltll'euses, l'avaient décidé à 
quillet' son pays, el cela poursuivre les traces 
de l\Iackcnsie qui venait de parcourir les 
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I!1ers polaiœs, y cherchant yai_nenÎei~t le pas- palais, notre cher fi~s noble 
sage aux Indes par la· Baie d'Hudson (r). Ce · René de Qhateaul:n~iand,ïils de 

- jeune homme, qui devait . ill~I~trér plus tard·. <;lt de dan1e Apostolinc-J 
son nom de Cbateaubrimid· d'une manière B~dée, son épQuse, laïque de la 
si ditférerite,"i!êvait alQrs· de ratta()her~ à cette _paroisse de Saint-Malo, ·procréé d,e 
décçmverte. ' rriariage, examiné et trouvé 

' ~ 
L'amour d~ la nàture, que· le- séjour .au idoine. 

châtea~ pat~rnel d~ Combourg-à,;ait déve- -· » Donné à..Saint-Malo, sous 
loppé en h!i, hù fai~ait désirer une vie idéale, et 'notre sceau et sous la signature 
a'tr'milieu. d\me nature vierge et grandiose;· SCCl'étaire, l'an du Seigneur I788, le 

. or, .il y avâit des mers à traverser, des de déceinbre. · 
· Ofo~èts imnienses à· parcourir, des mont'Ugnes >> Sign·é : 

de gl~ce· à franchir, · des mùts mystéri~uses 
à passer dans des régions inconnues,sous de 

.Î1ouveaux cieux, et surtout il y avait à con­
templer des scènes d'une vie sauvage que 
de brillants écrivains avaient représentée 
comme supérie·ure .à la vie civilisée. C'est 
pourquoi Chateaubriand quittait sa terre 
liatale, ce vieÙx manoir ~nto\u.é d'un paysage 
d'.une. sî-hàute· poé.sie, de grands bois, de 
vastes .bruyères, et l'infini de la .·mer dont 
_lès va·gQ.e,s bruissa,'ient sans cesse au pied des 

. . rochers. 'Là s'était' écoulée son · enfance 

. "< maladive et' morose, là il avait fait ses pre~ 
: m~ères études, qu'il continua aux collèges 

de Hol, de Rennes et de Dinan, et que la 
':volonté de ses parents fit sérieuses et fortes, 

car· ~a qualité de cadet. sans fortunê leur 
faisait désirer pour lui la vocation ecclésias­
·tique. Mais le poète qui était en lui s'empa­
rait p<;lu à peu de toutes ses facultés; à quinze 
ans, lisons-I)OUS dans un auteur~e té poque, 

_ il avait écrit-déjà tant de vers qu'il en brûla. 
'de ·quqi .tenir trois volumes. Cependant, il · 
reçut la to~1sure, comme le prouve le docu­
ment suivàrit, récemment découvert par le 

. _chanoine Gtùllotin ·de Courson dans un 
· .' ; ancien registre de' l'~vêché de Saint-Malo: 

» Par mandement : 

)) MET, 

Chacun sait que cette cérémonien 
pas encore l'avenir des jeunes clercs 

La famille ne tarda p~s 

s'apercevoir qu'il montrai~ peü de 
tions pour _le sacerdoce_; ~lie sc 

-à demander pour ~ni une s<;n 
qu'elle obtint.: il entra daùs le 
Navarre, et peu après, en ~:789, i 
à Paris où il fut présenté .~ à la ~~ur: 
alors vingt et un ans. 'Le ' mariage 
frère avec Mlle de Rosambeau, 
de r,L de Malesherbe~,Jui procurait 
hautes relations, ·màis ~li)réféi.·ait 
à l'honneur de briller dans les 
le voyait plus souvent avec les écl'i 
cette époque, la Harpe, Fontanes, 
Chénier, Parny, Chainfort, qu'avec 
gneurs de la cour. Le goùt des 
qui s'éveillait en lui hü fit dire 
«'J'avoue que je ne saurais entendre 

, ,· « Gabrièl Coürtois de Pressigny, ·par la 
~---- miséricorâe ·divine et la grâce du Saint-

f~·oid parler de chevalerie, et 
question d.e tournois et de défis, je 
trais volontiers à courir-les cl~amps 
ie ·seigneur -don Quichotte p 

~ ..SiègeApostolique,évêquede Saint-1\'Ialo, etc. 
:..., . ..., .;>). Nous faisons connoître que le jour de 

,.-

J. •hi date de CeS ·présentes lettres, nOl;lS-aVOnS 
· ptomu et nou.s promouvons à la premiè·re 

' t_orisure cléricale, dans la · chapelle de notl;e · 
~~ , ·r -:-' ..... • 

(1) Maëke!Jsie' fit cette.découverte quelque$ années plus 
tard. ' . · . · • ' . . · .· 

. les torts. » La lecture de Rous 
· B~rnardin de Saint-Pierre avait 
son c<;eur n1i)le fibres secrètes, 
fort· prpbable que , les projets qu'il 
d'aller contempler la natln·e vierge 
primitive dans de lointains pays, 
jamais eu de réalisation sans 
·envahissait la .France à ce moment. 

CHA TEAÙDRIAND· 

l'a'\rops ·~yu s'embar~ruant à Sa~nt­
B~timore. Les vents contrmres 

. on n~vire à relftcher trois semaines . . s -V.è, cette île désolée, où la n~ture . 
N~,.n,.. .... ~t qui, peut-ètre, lui 'inspira 

queiques-unes de ses lugub~e~ 
de l'enfer dans les JYiartyrs.ArrlVe 

· il se présenta au grand 
......... v .... ·,· ~a-~près ducruel une lettre de 

la Rouarie, qui avait pris part à la 
dè l'lndépendanc~, lui ménageait un 
bienveillant. ~omme il exposait son 
de 'découvrir le passage du Nord­
le président lui représenta l'impos­
de t,enter une pareille entreprise 

et sans appui de la part de 
à quoi Chateaubriand 

<< qu'il était plus facile de décou-
passage que de créer un peuple )>. 

saillie amena un sourire sur la pby­
sérieuse de ·vVashington. 

· , il ne parait pas · quç Chateau-
ait cherché à accomplir son projet; 
le ' voit hielltôt .visitant les champs 

de la guerre· de l'Indépendance 
solitudes vierges des États-Unis, où 

près ., d'un an au milieu de ces 
sauvages, dont Fenimore . Cooper 

de si vivantes peintures, et qui devâient 
à lui-même tant de ~ scènes 

fragment d'un journal anglais tomba 
yeux, un soir qu'il se reposait dans 

qui faisait de gràt~ds r~vages ·. ddns l'ar1~1é~ ; 
et il est obligé de se réfugier· chez · un · · 
de . ses' oncles maternels, à, Jersey; qu'Jl . 
quitta au n~ois de mai I)g3 pour Londres,. 
un des foyers de l'émigration. ·l}_n.e .autre · 
version )e représente · emmené mourant _à 
fond de cale d'ui1 navire contaminé d'Os­
tende, en Angleterre, <<où on l'expose au _ 
coin d'une borne à la commisération pu· 
blique. Les plaies dont il était couvert, s~n 
ràle d'agonie ne firent pas reculer là cha­
rité d'une· vieille feinme dont les soins rall_u­
mèrent le flambeau de cette vie précieus_e. » 

Il n'échappe à la mort que pour tomber 
dans la plus affreÙ~e misère, la .-misère·,en 
pays ·incoimu; et, hien qu~ sa santé fût l.?in' 
d'être recouvrée, il dut chercher q!lelques . 
leço1~s à donner et quelques traductions· à 
faire, afin de subvenir à f;>es besoins les 
plus urgents. Son esprit avait, à ce ,moment. 
perdu toute boussole et, dans le d~~~l~ch_m~­
tement absolu de son existence, ü ecr1v1l 
un livre des plus sceptiques, Essai sur les 
Révolutions, qui le fit connaitrc en Angle­
terre. Voici le jugement porté par l'autcu_r 
lui-même sur ce livre, dans la préface ~e 
la deuxième éditlon .: · 

<< Cet ouvrage, disait l'auteur, est ·un 
véritable chaos l chaque mot ·y c.on~redi.~._.Ie 
mot qui le suit. On pourrait fai~·~ de l' Ess~i ~ 
deux analyses . diffél'entes : . on. ' prcm;e_ra~t _.~­
par l'une que je suis un scep~lCiWl dect.de, 
u1.1 disciple de Zérl.on et d 'Epi cure; par_ 
l'autre, ·on me ferait · con~1aîtrc comme u~ 
chrétien· bigot, un esprit superstitieux, un 
ennemi de ht raisoi1 et des lumières . . on . , 
trouve dans cette t·èverie de jeune_horù~e· :,.-. · -. 
une profonde vénération pour Jêsus-Chr1~t ·: ' .. _: ·; 
~t poùr l'Éval1gile; l'éloge !fes é~êqtles, -~es , 
t'mrés et des· dêclan'latibhS contrè la _seconde 

j • • • 

nouvellement bâtie dans les 
i et ce fut à la lueur elu foyer qu'il 

la.noù.velle de la douloureuse arres­
de· Lo~:lis XVI et de la famille royale 

.. ..,, ..... -.,.·; ' il y ·apprend encore que les 
forînent une armée dont les cadres 

déjà . ~rganisés et qtl'ils vont s'unir à 
rétablir l'ordre en France. 

·s-e- met en roJ.lte· poul.' unir ses 
& ècux· de ses amis, débarque au 

en, i7.g2; passe à Paris :·où 'il s'atrête 
• f • ' . . • 

Rome et contrë le§ moihéS) qti .Y ~~n~o{itre 
· des ptt,ss.MÉÎ.ll~ qui _ s~mblérfi!!'nt ·· fa.'.:_9riser 
toutes les è:ïttàvagaMeB de l'èspf,it'liun~ain, · 
le. suicide.! . le .. l'nâtéria.listne, -l'à~arcJli~!· :et 
tout a~p~ès }le tJe~ ·.r,asîrag-êsj , oh)~t;· ~es 
chapitres entte1'~ sur l'exist~tî~è~ tl~ J?te,u, la 

quelqués jours et reJOint, a,:u m01s 
1'llrmée des· princes à Coblènt:t. 

la ·· ca~pa'g'ne qe ~792, hlais il est 
a.u siège .de Thionville ; sa· blèssure 

aggravée par une maladie contagieuse . . 

-beauté dè l' Qfdtt3i llei~elléndé dus principes 
monâr~hiquéS,. >; . . .'' .· : . ' ... : , ' 

Urt coùp tèr!iln~ êt pllôViàehtie'l 'Vint le . 

. ' 

•' .. , 
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frapp.er tout à coup daqs' se~ plus chères 
alfecti~ns ; une lettre d'une de ses sœurs 
l\fmc de Farcy,, lui ann.onçait la mort de leu; 
~lère et lui disait, << que le souvenir des 
cgare!nents de son fils avait répandu sur 
ses derniers moments une grande tristesse ». 
~~ l~rs.qu'~l 1:eçut cette lettre, celle qui 
l ecrivait n ._étmt plus; toutes deux avaient 
su_ccombé par suite des angoisses et des 
soutfl'ances de leur eÙ1prisonnement. Ce 
do~~ble ~etù~ ~~ ramena brusquement à la foi 
~iltlavmt delmssée; suh;ant son expression, 
zl pleura. et il crut. 

CHAPITRE II 

LE « GÉNIE DU C , I!RIS1'IANISi\IE » - GLOIRE 
LITTERAIRE - Ai\IBASSADE' 'R A , u ROl\!E-

titude de sensations diverses qu'il n' 
lieu de s'étonner de l'exubérance de Y. a 
tr 1 · t VIe a ussen ses premières œuvres . . 

L'opinion s 'étant montrée 
cette tentative en faveur d'une reli. . 

. d ' . , gion venait être SI persecutée, 
se déCida à publier, en r8o2 le G' . 
h . t' . , enle 

c l'lS lanzsme, ce livre enchariteur p . . ~r 
~sprt1ts avi

1
des de foi et d'admiration, 

ans eque le premier Consul vit uns 
fortuit pour son (lntreprise religieuse ·' 
achève et couronn-e, • d isait-il; mon . 
avec le Pape. » Napoléon 
role providentiel de Chateaubriand 
Chateaubriand comprenait le sien 
mettait son livre «sous la protection de 
que la Providence avait marqué de 

DE.MISSIOX - VOYAGE 
- « LES i\IARTYllS )) 

pour l'accomplissement de ses 
prodigieux ». Cependant, les plJilltJ::;u 

EN TERRE SAINTE les classiques et les catholiques i 
ne ménagèrent pas les critiques à 
nouvel ouvrage; toutes les armes 
.employées contre lui: le persiflage, la 
catut'e, le sarcasme, sans pouvoir l' em 

Depuis ce moment, une grande idée s' em­
l~ara .de . son esprit; . il voulut réveiller 
l ~dnuratwn publique pour la beauté étà­
n~lle de la vérité, de la religion , et conçut 
le plan de son Genie du christianisme 

~Il r8or' il put rentrer en France, et ;our 
preparer _les esprits à l'apparition de l'ou­
vrage qu'JI méditait, il publia, dans le J1fer­
cure de France, à la rédaction duquel M. de 
Fontanes l'avait associé, le roman . d'Att l . , , a a 
qm. n eut'd·a? ord qu'un succès de ridicule. 
1\IaJs les cchtwns ultérieures qu'I' l co . · , rr1gea 
Cl?. tenant comp te des critiques, se suecé-
deren.t avec r apidité et, bientot, Attala fut 
tmcltut dans toutes les langues de I'E , 
Cl t 1 · mopc. 

la eau Jriand rompait brusquement avec . 
le genre classique qui ne répondait plus à 
aucun des sentiments de cette épocrue . . 

1 
. , on 

Signa ait dans son œuvre une intempérance 
de coule.ur' une affectation de sentiments qui 
ne de varent pas tarder à disparaître. il était 
enc?r~ sou~ l'in~uence de l'agitation qui 

.avmt Iemph sa VIe J·usque-là. le d ' . · , , . . • ' s paysages 
u~e vcgetatwn SI luxuriante des États-

Un~s,,.la campagne qu'il avait faite dès son 
arrtvee en Europe, sa conversion, soil r~tour 
en France lui avaient donné une tell~ mul-

de se répandre. 
Sans doute, le vague qu'avait 

dans l'esprit de Chateauln'iand les 
de !l-o~tss~au persistait dans sa p ensée 
qu. ~l ecrivait cet ouvrage sur la 
qu ~1 ne sut d'ailleurs jamais qu'a 
Mats ce fut là son rôle au sortir de 
volution qui avait détruit toute cro 
admirer et fait'e ad mirer l'Église . le 
~u christianisme, dont l 'infium;ce fut 
etonnante, n 'a pas d'autre but que 
prouver la beauté de la relio-ion qu' 

't d '1 . b ava~ . ,e aissée, et son succès . doit 
attribue en g·rande partie à ce vide qui é 
dans toutes les âmes lorsque le cult~ 
l'Être, suprême et de la déesse R àison 
tombe sous le ridicule. << Ce livre 
l\f. Léon Gautier (r),' a été l'arc-en-ciel ' 
le grand déluge. »A cette heure il nous 
facile de voir les nombreux 'défauts · 
cette œuvre oü s~ coudoient l'io-norance 
la religion et la puérilité des · t> · 

Et cependant, elle restera .Îl~1Il10rtelle, 

l'·' ._4., ... ~ •· _, 
' r ' f 

' , CHATEAUBR~AND, · 1· . 5 
1 ): 

appor_tait .~vec -elle quelque chose !le_ 
; 1a religion, jusque-là,· avait été· 
dans le sanctuaire ct n'avait pas 

élroit'.d'en sorti~'; mèmc au xvuc siècle, 
époque de foi, le paganisme encom­
les _ar~s et la littérature, e t Polyeucte, 

1 .admirable, n 'enfanta aucune œuvre 
ordre. Le Génie du christianisme, 

, ..-.n,nu'all'e , par ses défauts comme par ses 
est le précurseur de Loutes les 

du xix• siècle oü sont unis le senti-
religieux et l'amour de la nature; 

lui qui prépara le succès des lJJéclita­
de Lamartine que l'on voudrait plus 

encore, comme on YOudrait le 
du· christianisme plus profondément 

Ce fut lui poul'tant qui ramena à 
des milliers d'àmc,s. Après s'èlrc écrié 
Chateaubriand : Cette religion es_t d 'une 

surnaturelle, on ne tardait pas à 
aussi : Elle est surna lurcl~cmcnt 

mérite :ce fut de faire revivre l'amour 
be!lu dans :toutes ses manifes tations , 

appartinssent au moyen âge, jus­
si dédaigné, ou à l'antiquité grecque 

latine, et nous verrons Chateaubriand 
dans cette double voie : l'cnthou­

••a", .. ",u" la religion ct l'amour du beau. 
Ce fut peu après le triomphe du Génie du 
rz.çl~zm•u.<;rne que parut cet étrange roman 

René, dont l'influence malsaine devait 
comparée avec tant de vérité à celle 

Wérther, de Gœthe, influence que l'on 
dans Lamartine, Sainte-Beuve, 

JVUJ"'P"' Constant, de Musset, Victor Hugo 
tant d'autres. 
Chateaubriand, laissant derrière lui tous 
mécontents qu'avaient faits ses œuvres, 

la France pour Rome oü l'attirait le 
d'un nouvel ouvrage déjà ébauché 

esprit. L'année suivante , en r8o3, 
consul, heureux du mouvement 

qu'il avait suscité en France et 
avait facilité le Concordat, le nommait 

poste de premier secrétaire à l'ambassade 
France à Rome. 

Mais la vie compassée d 'une àmbassade 

ne p.ouv~ii;..cp_m_,enir à cet esprit si ardent; 
il ;i1~ _ t[!:@d:-:pas à sc brouiller ~vec le chef 
ge la légàtiçn~, le cardinai Fros~h, et reviiit 
aussitot ~~ Paris. Cette av cp turc déplut à 
Bonapârte qui ·comprit sa,ns doute que cet 
homme-là du moins ne · sc laisserait pas . 
dominér facilement; néanmoins, voulant lui 
prouver une foi s de plus s~ bienveillance , 
il l'envoya comme ministre de France en 
Valais. Ce fut là que Chateiubriand r~çut 
la nouvelle déplorable de l'assassinat du 
duc d'Enghien; saisi d 'une légitime indi­
gnation, il envoya sur l'heure sa démission 
au Premier Consül. Ce fut une éclatante 
protestation, dont l'impression fut d'autant 
plus profonde qu'elle s'éleva seule au milieu 
d 'un làche et universel silence. Napoléon 
ne devait guère la lui pardonner, et cep en­
dant, si grande est l'estime qu'inspire un 
acte de courage , que, ~tla mor t de Joseph 
Chénier, en 18 II , cc fut lui qui indiqua aux 
membres de l'Académie française le nom 
de Chateaubriand comme élant celui qui 
dcva'it réunir leurs suffrages. Mais, quand 
vint le moment de prononcer son discours 
de réception, ses collègues, sur . .l'ordre de 
l'empereur, refusèrent de l'entendre : il. 
flétrissait le vote du 21 janvier et il osait 
parler des questions les plus brùlantes au: 
lieu des banales formules d'usage; comme 
il r efusa de son coté d'en modifier l'esprit 
pour une assemblée de conventionnels et 
de chambellans, il s'abstint de le prononcer · 
et donna ainsi un nouvel exemple de dignité 
et d 'indépendance. · 

Depuis sa démission de ministre <;tc 
France , Chateaubriand ne cessa de faire en­
tendre d'impitoyables vérités à ces hommes 
qui n'avaient su briser un joug que pour 
tomber sous un autre plus dur; il les faisait 
entendre même à celui qui était alors .le_ 
maître du monde. Le privilège du JJ1'ercure 
de France ne tarda pas à lui être ènlevé, 
et, plus d'une fois, la liberté de ~'écrivain 
fut même compromise. · · 

Entraîné de nouveau par l'œtivre qui 
remplissait son esprit depuis la publication 
du Génie dzt christianisme, il réalisa, en 
r8o6, son pl'ojet d'un voyage en Orient. Il 
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' ' 
pnrcourut de nouveau l'Italie; s'embarqua 
à Venise pour .la Grèce, qu'il s'efforça de 
visiter a~eo l'esprit d'un contem!)orain de 
Périclèsf puis, après avoir : :rtavigué à tra­
vers les Cyclàdes, il aborda à Smyrne, vint 
ensuite à Const'antinople et ~piitta c~tte ville' 
étrange potir alle~ en Palestine a~ec les 
sentiments et le but, disait-il, d'un ancien 
,pèlerin. S_es JJ!lémoires. d' Ozztre-tombe nous 
apprennent q11e son esprit fut soumis mal­
heureusement alors à de profanes. pensées, 
sans lesquellés il nous eut décrit J érusalem 
avec .moins d'érudition peut-être , mai s avec 
plus de religieuse émotion. « Il vit Rhodes 
et ses vieilles tours ; Chypre et ses cotes 
vineuses, le Carmel et. ses cèdres balancés 
dans les r égions des tempètes »; ayant 
abordé à -Jaffa, il traversa ce désert (( qui 
semble ·respirer la grandetn' de Jél~ovah ct 
les épouvantements de la mort », ct con­
templa enfin les Lieux Sainls, témoins des 
divins prodiges et de la Passion doulou­
reuse. 

Après avoir exP,loré la Palestine, p lutüt 
e1~ touriste qu'en pèlerin, il fut attiré par 
l'Egypte d'oü il s'embarqua sur un navire 
qui , par de1.1x foi s, faillit être brisé sur les 
côtes des Éiats barbru•esques. Il aborda enfin 
en Espagne où un épisode romanesque de 
son voyage lui inspira le Dernier des Aben · 
cérages qui ne parut qu'en 1826, ainsi que 
les Natchez, dans une édition complète 
de· ses œuvres·; l'un de ces livres est une 
œt~vrc ennuyeuse et prétenti_euse ._dont l'au­
teur ·avait eu l'idée avant de s'embarquer 
pour l'Amérique en 1791; l'aulre est une 
ravissante fan taisie oit l'on retrouve ses 
meilleures qualités d 'écrivain . 

De r etour en Ji'rance, Chateaubriand , ·que 
n'{lvaient point découragé les discussions 
do.nt ses premières œuvres avaient ' été 
l'objet, ·publia , en 18og, les Martyrs, où il 
voulut pr.ouver que la religion chrélicnne 
est un~ source de beauté bien plus abon-

: dânte que le paganisme et que sa beauté lui 
est, de plus; infiniment supérieure. Il choisit 
pour cela un moment oit les de11x. religions 
étaient en .présence e t se disputaient encore 
l'e1~1pire du monde : la fin du me siècle, la 

1;crsécu.tion de Dioclétien. Et, comme 
il prit les deux · pays oit le culte 
avait eu le plus .de &plendeur, la 
Rome. La trame dQ. roman est 
simple: « Deux nobles je11nes gens, · 
et Cymodocée, sont fianèés l'un à ' 
Enclore qui, rentré dans son pays 
un long exil et de folles erreurs 
ness_e, s'est replacé sous le joug de 
Cymodocée, la fille d'un prêtre de J 
qui a appris à aimer Enclore en lui 
dant raconter le~ traverses de sa ' 
ct est toute pl!ète à embrasser la 
celui qui s'est rendu maitre de son 
Mais voilà que la p ersécution sc 
plus fmieusc qtie jamais contre les 
Les deux fiancés sont séparés. 
des malheurs, ils sc ·retrouveront 
cachors de Rome, et le Chris t les 
dans l'arène où ils verseront cnsem 
sang. Le poète groupe tous les 
ct concentre tout l'intérêt de son 
épique autour de ces deux jeunes 
dont le sacrifice décide le 
l'Église (x). » Ce sujet si ·élevé 
Chateaubriand d'admirables scènes, 
contre d'Eudor'e et de Cymodocéc, lè 
de Démodocus et de sa fille chez 
d 'Enclore, l'épisode de Velléda et 
belles descriptions de la Grèce 
l'Italie. L es peintures historiques 
livre abonde déterminèr ent la 
d'historien d'Augustin Thierry en 
son enthousiasme. Quant au but 
t eauhriand se proposait, il l'aurait 
atteint s'il n 'avait voulu créer un 
leux chrétien de convention pour 
au mer veilleux païen; s'il se fùt 
du surnaturel que la foi nous en 
Jl!lartyrs n'eussent pas été déparés 
pages ennuyeuses consacrées à la 
tion ,d'un p arad.is où l'on voit « 
l'amitié » et celui « des saintes 

pès leur apparition, les Martyrs 
quèrent,. contre eux de si 
clameurs, malgré les pages 

CHATÉAÜDRIAND ') 
,. 

était rempli , qu? Chateaubriand en 
fois, ébranlé dans sa foi d 'auteur. 

attaques -yinren~ ~'ajouter les tracas­
de la·police impériale, susceptibilisée 

allus,ions qu'on avait cru r èmarquer 
le po1·~rà1t de Galerius ct les peintures· 
cour .de Dioclétien et qu'un tracluc­
anglais s 'était efforcé de mettre en 

retira alors au Val-du-Loup près 
, et c'est clans celle re traite qu'H 

à _publier ses notes de voyage , 
étm-it le meilleur complément des 
, sous le titre de l'Itinéraire de 

à Jérusalem qui conquit enfin tous 
suffrages. Ces Jlfémoires d'une année de 
vie, cop1mc il se plaisait à appeler 

'"""''''~~.,-r., sont celles de ses œuvres dont 
Gautier recommande << le plus 

la ! ccture; On n 'y pourrait 
pas signaler une seule périphrase: 

y est "dit sans apprêt, hien dit. Un 
noble enthousiasme s'y allie facilement 

descriptions savantes et naturelles . 
une sui te de . beaux paysages ct de 

ti ons érudites qui ne sc fon t mutuel­
aucun tort. Modèle qu'il faut placer 

lès yeux des jeunes gens ; livre que 
:~u~l..,;t.•u•Jn«nu écrivit en se jouant et dont 

voulait faire seulement une introduction 
' llfartyrs; cahier de notes qui est 

un chef-d'œuvre. » Voici la des­
~e Jérusalem, où la ruine de la 

déicide es t si carac térisée : 
Vue de la mopta gne des Oliviers, de 

côté de la vallée de Josaphat, J éru­
présente un plan incliné sur un sol 

descend du couchant au levant. Une 
,, ........ !, .. " crénelée, fortifiée p at· des tours e t 

un château g·othique, enferme la ville 
dans son entier, laissant toutefois au dehors 
une partie de la montagne de Sion, qn~elle 

t" autrefois. Dans la région du 
ant et au centre de la ville, vers le 

, les maisons se serrent d'assez 
; mais au l evant, le long· de la v:,tllée 

Cédron, on aperçoit des espaces vid.cs, 
autres l'enceinte qni r ègne autour· de 

mosquée .bâtie sm les débris. du temple, 

et le 'terrain presque abandonné où s'éle­
vaient le chàteau Antonia _ et l~ second ·-
palais' d:'Hérocle. 1 

1 

» L es mai sons de Jérusale1n sont·- de 
lourd~s -n1asses carrées, fort basses, sat~s 
cheminées e.t sans fenêtres ; elles 'sc te:e~ 
mineùt ·en tèrrasses aplaties ou en dom es, 
e t elles ressemblent à des prisons ou à des · 
sépulcres. Tout serait ·à l'œil d 'un niveau 
égal; si les clochers . des églises, les mina-. 
rets des mosquées, les cimes de quelques · 
cyprès et les buissons c~e nopal ne rom­
paient J'uniformiteS du plan. A la vue de 
ces maisons de pierres, renfermées dans 
un paysage de pierres; on se demande si 
ce ne sont pas là les J~onumcnts confus 
d'un cimetière au milieu d'un désert. 
E ntrez dans la ville, rien ne vous conso- · ., 
lera dè la tris tesse cxtéric\tre : vous votis 
égarez dans de p etites rues non pavées, 
qu i mo.ntcnt ct descendent · sur un sol 
inégal , ct vous mat•chez dans des flo ts de 
poussière ou parmi des cailloux roulants. 
D es toiles jetées d'une maison à l'autre aug­
mentent l'obscurité de ce labyrinthe ; des 
bazar s vofltés et infec ts achèvent d'Mer la 
lumièl'e à la ville désolée; quelque~ chétives 
bouticp.tes n'élalent aux yeux que la misère ; 
et souvent ces boutiques mêmes sontfcrt)léès ·, 
dans la crainte du passage d 'un cadi. Pcr- · 
sonne dans les rues, personne 'aux portes 
de la ville ; quelquefois seulement un pay­
san se glisse dans l'ombre, cachant sous 
ses habits les fruits de_ son labeur, dans la 
crainte d'être dépouillé par le soldat; dans 
un coin, à l'écart, le boucher arabe égorge. 
quelque bête suspendue par les pieds à.un 
mur en ruines; à l'air hagard ct féroce de 
cet homme, à ses b ras ensanglantés, vous 
croiriez qu'il vient plutot de tuer son sem-· ·. 
blable· que d'immoler un agneau. Ponr· 
tout bruit, dans la cité déicide, on en tend . 
par intervalle _le galop de. la cavale du ' ' 
désert : c'est le janissaire qui apporte la • 
tête du Bédouin ou q ui va_piller le fellah.» 

Le génie ae Chateaubriand allait bientôt 
prendre une nouvelle direction; c'es t dans 
sa retraite du Val-du-Loup que vin-rent le 
surprendr.e les événements de 1814. qui 
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allaient changer si brusquement sa vic en 
fah;ant de l'écrivain un homme politique. 

VJEPOLITIQUE- (< LE CONSERVATEUR)) 
- ' ' 

1\IIN.ISTRE . - Al\~BÂSSÂDEUR A ·LONDltES -
... • ·,., ' • 1 •• 

NOUVELLES ŒUVRES LJTTERAIRES 

No_us avons vu que, pendant les dernièr'es 
année·s ·de l'~mpire, Chateaubriand avait 

· encouru la dis grace de Napoléon par son 
attitude indépendante, et que, en retoul', il 
ne' céssait de faire entendre à cc maitl'e 
absolu d_es vérités cruelles. Lorsque l'em­
pereur eut abdiqué, il lança sa fameuse 
brochure l)onaparte et les Bonrbons, dont 
l'effet fut extraordinaire; Louis XVIII disait 
qu'elle valut pour hù une armée de cent 
mille hommes: Chateaubriand évoquait 
toutes les victim~s de l'ambition d'un seul 
homme et changeait en horreur !~admiration 
inspirée jusqu'alors par cette gloire qu'il 
m<?ntrait si sanglante; il lui comparait les 
Bourbons dont il célébrait la clémence et 
vantait l'ère de paix qui allait s 'ouvrir enfin. 
Il est à rêgt'etter que, le gra~lCl écrivain ait 
mêlé à une indignation légitime contre bien 
des abus, des sentiments de rancune per­
sonnelle et' les mesquines jalousies de la 
vanité. 

Louis XVIII, esprit formaliste et fl'Oid, 
n 'eut jamais de sympathie pour Chateau­
briand; cependant, le service rendu était si 
~clatantqu'illui confia la légation de Suède. 
Le nouvel ambassadeur n'était pas encore 

·parti pour Stockholm lorsqu'on apprit le 
retour de l'ile d'Elbe; il suivit à Gand 
Louis XVIII, rentra en France avec lui 
après Waterloo et fut créé pair de France. 
Voulant apprendre ce que devait ètre une 
monarchie libérale· e t constitutionnelle à 

• ceux qUi, revenant d 'émigration, songeaient 
à rétablir toutes éhoses selon l'ancien ordre, 
et qui voulaient une forte répression envers 
tous les hommes néfast~s qui avaient con- . 
tribué aux crimes de la Révolution, il publia 
Le Roi, la Cha;te et les honnêtes gens ct le 

rlns iml)Ortant de ses ouvrages poli 
· La llfonarchie sèlon la Charte. 

Voï'ci comment 1\II. Pu vergier de 
' rÇsume les idées de Chatel!ubri~nd 
dans ce livre : 

« D e ce que la 
inviolable et les ministres 
l\f. de Chateaubriand concluait que 
procédait directement du. roi dans les 
du gouvernement, et qu'a~ lieu d' 
simples exécuteurs de la volonté 
ministres devaient rester libres dans· 
jugements et maîtres de leurs actions. 
cc que les ministres ne pouvaient rien 
d 'il)lportantsansl:assentimentdela 
des députés, il concluait qu'ils 
soetir de la majorité, se concert~r avec_ 
et lui rendre compte de tous leurs 
et, ces prémisses une fois posées , il en 
duisait fortement toutes les · conséq 
l'initiative abandonnée aux Chambres, ou 
moins partagée avec elles, le droit 
dement saris limites, la publicité des s 
même pour la Chambre des pairs, 1 
e t la solidat·ité du ministère, la liberté 
presse s-urtout, sans laquelle le [J'"'""'.''" 
représentatif n 'existe pas (1). » 

En un mot, Chateaubriand 
Constitution à peu près telle qu'elle 
maintenant. Ces idées libérales lui a 
été inspirées par la constitution anglaise 
l'Angleterre admira idéalisée dans ce 
dont le succès en Europe fut immense. 
il contribua à accroitre l'éloignement 
Chateaubriand inspirait à Louis 
le duc de Berry ayant dit que ce 
« devrait être écrit en lettPes d'or 
raconte q ue le roi s'écria qu'il dem 
Dieu « la force nécessaire pour n"'''' '"·m 
à l'enfant égaré qni venait de 
ces cruelles paroles ». 
. A ce moment et pour vulgariser ces 
nions, Chateaubriand fonda le 
Conserpatenr qui remua l'opinion à ce 

,que la majorité fut déplacée à la Cha 
et qt;te l'esprit des cabine ts dut se 

(1) Histoire du gouvernement parlementa ire, t. II. 
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. La mort douleureuse du duc de Berry, 
1820, fit cesser celle campagne de presse, 
dans la première émotion qu'il éprouva 
ce nouveau crime, Chateaubriand publia 
Mémoires, lettrés et pièces authentiques 

Juc,r~w·tt la Pie et la mort dn duc de Berry. 
dans ce volume nouveau qu'il en-

les conséquences fatales de l'état des 
et des esprits de son temps. << Il 
derrière nous une ·génération impa­

de tous les jougs, ennemie de tous les 
; elle r ève la République, ct est inca­

par ses mœurs, des vet'tus r épubli­
. Elle s'avance, elle nous presse, elle 

pousse : bientà t, elle va prendre notre 
» Depuis lors, Chateaubl'iand cessa 

à peu de craindre cette génération non­
qui entPait si bien dans ses idées libé­
et · on le vit en trainé vers elle par 

tendances de son esprit, tandis crue ses 
, •• ~'""'u'u" l'attachaient de plus en plus à la 

royale ; c'est ce qui explique . la 
tradiction de tant de ses actcs .. -

En x8~x; Louis XVIII, pour: l'éloigner du 
rau moment oü ses 'amis y a-rrivaient, 

nomma minis tre à Berlin; puis, peu après, 

.. 
~ . . , 
• 

ambassadeur à Londt·es. Les plus grands 
esprits humains n 'étant pas à l'abri de la 
vanité , on r aconte qu'il disait alors pour se 
montrer supérieur à ses fonctiçms : « On 
nous croit fort occupés, nous ne faisons rien, 
nous engraissons tous à vue d'œil, et nous 
sommes obligés de faire élargir nos · cein­
tures . » Il était for t occupé cependant à 
empêcher une guerre avec l'Espagne, qui 
aurait pu nuh'e aux bons rappor~s de la 
France et de l'Angleterre. Au Congrès de 
Vérone, ses idées sur ce point étan t d'ac­
cord avec celles de M . . de Villèle, il fut 
appelé au ministère des Affaires étrangères; 
malheureusement, il é tait trop tard pour 
empècher la guerre qui était devenue immi­
nente à la fin de 1822 . Comme ministre , 
Chateaubriand se laissa trop aller aux cir­
constances, ne pesant pas suffisamment les 
résultats de la campagne afin q u'elle . pût 
être profitab le. Il n 'avait pas ·non plus 
l'ambition qui donne' tant de ténacité aux 
hommes politiques, ca.~ il avait connu la 
gloire dès. sa jeunesfje: S.ans doute aussi; il 
se rendait compte que, par les divergences 
qui existaient el).tre son esprit et son cœur, 
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~~ avmt p eu ;d'influence· sm' seS·· amis, alors 
même qu'il était le plus.·puissant'-èontt'e ses 
ennemis. · · 

· E 1.1 1824, son ministèr e · lui fut soudain 
enlevé et il s'en plaignit amèrement , d isant 
qu:n av~it été c~~ssé « com me un laquais 
qm aurmt volé la montre du roi sur sa che­
JllÎI).éc ». Cc fut \ m e grande faute q ui sépara 
du gouvernement le Journal des Débats, 
l'!:.~~~ de~ ·principaux journaux périodiques 
q ue la JCtmcsse de cette époque lisait avi­
demen t. Cha teaubriand commença alors 
par ~es ·Lettres cà un pair de France, un~ 
opposition plus violente encor e que celle­
du G_ouservateur; la polémique contre lui 
se fatsant chaque jour p lus amère, lui-même 
dépassait chaque jour le but qu'il s'était 
p ropo.sé la yeille, ct comme bientot les r éa­
lités que dissimulait la Constitution allaient 
~tt'~ pl.us fortes que la Constitution , le graùd 
ecrivmn sc vit entraîné à r enverser cc qu'il 
avait aidé à édifier , alor s qu'il voulait scu­
lem~nt reconquérir le pouvoir. Le minis­
tèr~ de M: de :Villèle to~nba sous ses coups 
c t l\1. de Martignac, qm lui succéda , écarta 
Chatc~ubriand ·en hu donnant le poste 
d'ambassad~ur à Rome; à ce moment, il 
fl.it à l'ap og·ée de sa r enommée; une édition 
complète de ses œuvres avait paru en r826 
et reno.~velé s~ ?loire littét'aire, tandis q ue 
sa carrwre politique devenait éclatante e t 
sa populari té immense. Quand la monarchie 

' 1 ' en creant c ministère elu 8 aoû t, alla au· 
devan t de sa ruine, Chat eaubriand, ne vou­
la.nt. p~s s'associer à ce suicide, donna sa 
clennsswn. . 
, ~n r83o, . lorsque la r évolution écla ta , il­
etmt à P arJs << en pleine possession de sà 
popularité d 'homme d'opposition », dit Net 
tement. Comme il se r endait à la Chambr e 
des pairs oit l'on devait discu ter des pro­
j ~ ts d'un I~ouve~n~ gouvernement, des jeunes 
gens des ~colcs l ayant rencontré le p or tè­
rent en tl'!Omphe. Les sentiments d'affection 
~ru! le liaient au r oi et à sa famille et ses 
Idees p ersonnelles se manifes tèrent à la fois 
dans son magnifique discours à la Chambre 
des pairs, où il foudr?yait de son éloquence 
les ordonn~nces de Juillet, en même Lemps 

qu'il sout,enait ~es d l'oits du duc d 
cl Il ' . ' .- c eaux. ccr1vmt: « L'idée · r . 
manque au moment même où 
monar que ; on ne trouve plus autour 
que l'id~e démocratique. Mon jeune 
empor tera dans ses bras la 
monde; c'est hien finir. ·» Il avait 1 
contribué à fa ire disparaître l'idée 
chique et triompher l'idée 
tout en ayant l'intention de 
monarchie. 

Nous lisons dans l'Histoire de la 
tllre f rançaise · sous le 
Juillet, par Nettement : « · 
après r83o, le grand écrivain 
reparaît. Il r etr ouve la p lume 
jurieuse, avec laq uelle il a tracé, 
ans p lus tôt, son formidable 
Bonaparte et les B Olu·bons. Il est 
.confiance encore dans la puissance de 
génie. Il prend l'offensive êontre le 
nement de J uille t, c t l'atlaquc, avec 
verve implacable, dans ses origines ct 
ses actes , chaque fois qu'il en trouve 
casion . Il frappe sans relâche, avec 
l'ardeur d 'un soldat qui combat 
v ictoire. Puis le temp s s'écoule, ses 
rances diminuent, et enfi n , s'évano~1 i 
Alors, il cesse à p eu près cette guerre i 
et q uand il r eprend sa plume, c'est 
po~n' justifier le passé que pom attaq 
p resent.» 

Ailleurs, M. Nettement l'appelle 
pamphlé taire de génie, q ui, dans un 
tourmenté mais étincelan t de m éta 
d 'un tour chevaieresque et d 'une 
couleur, ameutait contre la politique 
toyenne où le pouveau r égime é tait 
de se maintenir, toutes les passions de 
temps, la logique de tons les p rinci 
t ous les souvenirs de notre his 
Celles de ses brochures q ui firent le 
de bruit sont intitulées : De la H p _r;,t nnr•'' l tJ 

et de la :Monarchie élective ct De la 
velle proposition relative azz uu.,u .~~.s1>en'" 

de Charles X et de sa famill~, 
l'une au commencement l'autre à la fin 
r 83r. · ' 

Chateaubl'iancl, sans avoir 

CliATEAUDRIÀND 
II 

cependant alo~s ~a plus haote 
.nrnnca~tuu de la presse; une seule de 

suffisait à alimèn ter des dis-

inférieur , par la vérité des descriptions, au 
Voyage en Italie, où il compare la Rome 
dès Empereurs 'à la Rome des P apes. 

En .. 1832·, quand le choléra décim;lit la' 
capitale , cc ~.fut à Chateaubriand q ue l a 
duchesse de Berry remit une somme de 
mille francs pour chacun des douze arron •. 
clissements de Par is , et comme l es maires 
eurent i'impudence de l es r èfnser , il écrivit 
une de ces brochures . venger esses qüi. 
agitèrent si fortement l'opinion . P uis·, la· 
duchesse ayan t été arrêtée à Nantes, il sc 
présenta devant le tribunal qui allait la juger , 
et d it à la mère elu jeune duc de Bordeaux 
cette courageuse parole : ~< Madame, votre 

et des· lu ttes p assionnées entre les 
de~ opiniOiis les plus diverses. Il 

toujours, comme..,dan s tous ses écrits 
, à se créer tm style ab solument 

de cel ui de ses œuvres littéraires. 
que les mots t echniques lors­

traitait.de finances ou de législation; 
put cependant arriver à supprimer 

éloquence entraînan te , cette puissante 
qui étaient le fond mème de son 

même temps, il reprenait ses travaux 
et publiait, en r83I , ses Étndes 

en quatre volumes, où il mon-
le gl'and rôle social joué dans le monde 
l'Église, ct p réparait son Essai sur la 

ang laise; qui parut en 1836. 
ce livre, il prédit les conséquences 

devait amener. forcément parmi nous 
aveugle admit'ation de Shakespeare. On 

vraiment qu'il lutte contl'e l'école 
actuèllc lorsqu'il écri t : « Cette pas­

;Pour les bancroches, les cul.s-dc-jalte , 
borgnes, les moricauds, les éclentés, ct 

tendresse pour les verrues, les rides, 
escarres, les formes triviales, sales, cam­

sont une dépravation de l'espri t; 
ne nous est pas donnée pai: celte nature 

on parle tan t ! 
Nous préfé l'on s naturellemen t une rose 

chardon, la baie de Naples à la plaine 
Montroug·e, le Panthéon à un toit à 

; il en est de même au fi guré ct au 
Arrière donc cette école animalisée 

matérialisée q ui nous mènerait dans l'ef­
dè l'objet à préférer notre visage moulé 
tous ses défauts par une machine, à 
ressemblance produite p ar le pinceau 

fils est mon roi. » · 
En 1833, il se rendit auprès elu vieux 

roi Charles X, et le récit ~u:il fait de son 
voyage est une de ses pages les plus tôu­
chan tes : « La dernière fois que je vis les, 
p roscr its cle R ambouillet, c'était à Busch­
ticrad, en Bohème; Charles X était couché, 
il avai t la fièvre ; on me fi t entrer de nuit 
clans sa chambr e ; une p etite lampe brùlait 
sur la cheminée; je n 'en tendais, dans le si­
lence des ténèbres que la respiration élevée 
du tr en te-cinqu ième successeur de H ugues­
Capet. Mon -.;• ieu..~ roi ! votre sommejl était 
pénible; le temps e t l'adversi té, lourds 
cauchemar s , étaient posés sur votre p oi­
trine; .... En marchan t d'un pied furtif vers 
votre couche solitaire, du moins je n 'étais 
pas un mauvais songe , comme celui qui 
vous éveilla pour aller voir cxpil'er votre 
fils ! J e vous adressais intérieurement ces 
paroles, que je n 'aurais pu prononcer tout 
haut sans fond re en larmes : L e ciel vous 

Raphaël! » Les deux volumes des Essais 
au public sa traduction du 

perclrz de Milton , qu'il voulut trop 
•••• ,,..,,1,,, èe qui lui eoùta un travail énorme 

un résultat p eu satisfai~ant. 
Le Voy age cl' AmériqM, publié en r8~4. , 

tout. le mm~cle connaît les .pages' 

garde de tout mal à venir, dormez en paix 
cette nuit avoisinant votr e d_crnier sommeil! 
Assez longtemps, vos vigiles ont été' cclles 
de la douleur ; que ce lit de l'exil perde 
sa dureté en attenclant la visite. de Dieu ! 
Lui seul p eut r endre légère à vos os la terre 

étrangèr e. » 
Quelques années,p lus tard, en· 183_8, Cha-

teaubriand publia le Congrès de Vérone, 
fragment de ses JJ#moires qui ne devaien t 
pàraitrc qu'après · sa 'mort. Ce livre était 
une justification des principaux actes de la· 

·un.Rnnn consacrées au l\Icschacébé , est 
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politique extérieurE) -de la -Restauration; . il 
eut un retentissement' immense dans toute 
l'Europe, étonnée qu" on ' ntitf>au J'our lês ' • . ii· ' ' 
secrets de sa · diplo1n.atie: on-y: trouve des 
1)ortraits pris sur le vif; des scènes politi­
ques très vivàntes, enfin, une peinture tour 
à tour sobrc.et ~rillante'de$ hom'mes et des 
choses de ce temps. Déjà, l'on enteevoit 
dans cet ouvrage l'amère désillusion qui 
envahit peU: à peu, l'âme. de CÎ1ateaubria'nd, 
ct qui se manifeste dans tant de pages . des 
Jl!Iémoires d' ouU·e-tombe. 

Les 'dernières années de sa vie, pendant 
lesquelles il vit geanclir la renommée de ses 
rivaux, s'écoulèrent pour lui dans la retraite, 
où il complétait ses souvenirs commencés 
à la Vallée-du~Loup, en r8u, et continués 
dans les lieux les plus divers. De lemps 
en temps, il en li sait quelgues pages dans 
les salons de l\Irnc R écamier , à quelques 
amis dévoués ct à quelques jeunes gens que 
s·on génie remplissait d 'admiration. 

Si, << clans ses llfénwires, dit Nettement, 
trop souvent retouchés et raturés pendant 
les années· ingrates d'une vieillesse chagl'inc 
qui fais_ait entrer tout homme et toute chose 
dans ses -ombres, ses amis les plus res­
pectueux auraient voulu effacer de nom­
breuses pages, du moins, il n'hésita jamais, 
dans sa conduite, devant un devoir d'honneur 
clairement marqué. Lorsque, dans les der­
niers mois de r843, il reçut une lettre affec­
tueuse de l\1. le comte de Chambord, qui le 
conviait à devenir son hàtc à Londt•es, rien 
ne put le retenir, ni les objections des écri­
vains républicains, distributeurs r edoutés de 
cet enivrant breuvage de la popularité dont 
il était si altéré, ni les insinuations bienveil­
lantes de ses.amis qui étaient dans le camp 
du gouvernement de Juillet, ni les rigueurs · 
de la saison, ni les infirmités de l'âge. Après 
a voie lu la lettre du prince, il mit fin à toutes 
les observations en nous disant : << Après 
» une pareille lettre, il suffit d'ètre en vie 
» pour partir coûte que coûte, et si l'on 
» était mort, il faudrait s'y faire porter d~t~s 
» son cercueil. » 

Puis, après ce voyage, apr~s les paroles du 
prince, qui avait réuni dans la même formule 

les principes monarchiques 
nationales , Chateaubriand, résumant 
impressions de son séjour, adressait au 
fils de saint Louis cette lettre de 
lignes qui fut" comme le testament de 
vain politique; car, à partir de ce 
il se renferma dans ses Jliémoires 
tombe et cessa d'agir sur les affaires ·de 
temps : « Les marques de votre estime 
» consoleraient de toutes les cl 
» mais exprimées comme elles le sont, 
>> plus que de la bienveillance pour, 
» c'est un autre monde qu'elles décou 
» c'est un nouvel univers qui apparaît 
» France. Je salue avec des larmes de j 
>> l'avenir que vous annoncez. Vous, 
>> cent de tout, à qui on ne peut rien 
» que d'être descendu de la race de 
>> Louis, seriez-vous donc le seul 
>> reux parmi la jeunesse qui toume 
>> yeux vers vous? Je vais revoir la 
>> plus heureu.-r: que vous! c'est le 
>> reproche que vot1s ayez à adresser à 
>> patrie. Non, prince , je n e puis 
» ètrc heureux tant que le. bonheur 
>> manque; J'ai p eu de temps à vivr-~, 

>> c'est ma consolation. J 'ose vous dem 
>> après moi un souvenir pour votre 
>> serviteur. >> 

CHAPITRE IV 

LA ~IOilT 

Nous empruntons encore à Nellement 
r écit des dernières années du grand ébri 
<<A l'époque où la presse de droite de 
les départements de France tint des ' '"'""_.., 
généraux à Paris, des députations 
saluer l'illustre écrivain en qui se ~~'"'"'"· 
nifiait la liberté de la presse. Puis, quand 
événement surgissait, quand une si 
nouvelle s'o'uvrait, les écrivains qui 
naient le poids de la bataille aimaient à 
consulter ce glorieux vétéran de la 
qu'ils regardaient toujours comme leur 
rai. Ils s'exposaient ainsi à de 
mécomptes. Ils étaient allés che~cher 

CHATEAUDRIANP 
. : '1 -~·. 

' . , .. ,\ 
''ls rPgardaicnt comme le père de la 

qui '( 1 t'd ·drrxtxe siècle et comme le c 1e e 
de droite, des encouragements, des 

surto~t d~s cspéra~1ces , car l'espérance 
re aux soldats de la pensée comme 

'ecllt:d~•::.a,,t .. s de l'épée ; ils revenaient l'âme 
so . d' t par des paroles de ecouragem~~ · 

Chateaubriand, dans cette dermere 
de ' sa vie, ressemblait à un prophète· 

qui, assis sur des ruines, pré­
que jamais elles ne se r elèveraient. 

la décadence, les cataclysmes 
~ne période sans nom où l'on 

'plus ni grands talents, ni grands 
: tel était le thème ordinaire de 

prophéties. Plus d'une fois, les 
dé son parti furent obligés de 

}\éloquent pessimiste de leur laisser 
dont ils avaient besoin pour sou­

les luttes de la journée. 
ainsi que, toujours inaccessible 

séductions de la fortune, « désabusé 
c~sser d'ètrr i ~clèle », comme il nous 

, niais s'• ·· .veloppant de plus en 
dans les om !>res de la tombe dont il 

à parler, ii descendit les dernière!? 

de sa vie. >> 
,la r,nort vint le prendre en 1848,_ au 
d'une révolution nouvelle, et passa 
ina perçue clans cette crise qui venait 
la justesse de ses plus tristes pré-

laissait de sa piété ct de celle de sa 
morte un an avant lui , un souvenir 

précieux devant Dieu que tous les chefs. 
vre littéraires : « l'infirmerie Marie· 

dèstinée à recueillir les prêtres 

• 1 . 

- Mon confesseur, · c'est ~l. le .Curé de·: 
Saint-Sulpice, rel? rit · s~ns _ ·se·· trottble1' 'l'au­
teur du Génie· du Christianisme. 'C'est une · 

' f: . . 1· 1 '11 · ~ Ç-1' ,. bonne connaissance a aire et Je a conser e,, • :c. 

à mon honorable contradicteur. >> 
Après sa mort, parure.n~Jes_. ·~fémoires 

d'outre-tombe. On y retroùyè· encore tous 
les dons de son génie, l'éloqtl.enc~, )a cou­
leur, le pittoresque, le chàf'me qui faisait 
dire à son ami Joubet•t :' << Son rôle est 
d'enchanter.>> Mais, parfois, voulant ajouter 
un ton nouveau à des tableaux achevés, il 
leur-donnait une couleur'ü:ri peu criarde qui 
dépare quelques pages; d'autres sont bien 
amères et témoignent des blessures qu'il 
reçut lorsqu'il fut entré dans les luttes 
politiques. , 

Aujourd'hui, les J.lfénwires d'outre-tom.be 
sont les plus lus des ouvrages de Chateau­
brlaild. ni. Faguet en donne ainsi la rai­
son : << C'est à la tragédie de notre propre. 
nature que nous nous intéressons dans le 
monologue tragique de Chateaubriand. >> -
«C'est aussi, ajoute l\I. de Vogüé, au plus 
beau des romans historiques, avec un héros 
central toujours en action, avec mille com­
parses toujours vivants. Les apprêts . de 
style, qui nous laissent froids, quand -~~a­
teaubriand les plaque snr une œuvre cl art 
pur, nous émeuvent dans les ll~émoir~s, 
parce qu'ils sont ici des armes decrochees 
de la panoplie pom un combat sanglant. 
Qu'importe s'il y a un: masque, et s'il est 
mal attaché, comme le dit Sainte-Beuve? 
C'est un intérêt de plus, et le masque ne 
dissimule guère les véritables jeux de 
physionomie. Pour ma part, je verrai. tou-
jours la première moitié de notre s1ècle, 

et infirmes >>. Ce fut là qu'il rendit le 

soupir . 
,_'-' .. ·'"''uu.u~-·d'-''-'• après sa conversion, avait 

toujours été fiqèle aux pratiques 
•e•~,u~~-•~::; . On se souvient qu'un jour, à la 

il fÙt vivement interpellé par un 

les événements et les hommes, clans les 
arrangeme~1ts majestueux. de lignes e~ ~le 
couleurs où l'immortel pemtre les a sms1s. 
Ils étaient autres, dites-vous? ~ls avaient 

Le puissant or~teur venait 
avec feu de la beauté de ·la reli-

et de ·robéissance qu'on ' lui doit:. 
thé(,)l'iê que tout cela! cria quelqu'un 

, M. de Chateaubeiand pourrait-il 
dire le nom de son confesseur? ..... 

tort. » 
« Chateaùbriimd ama ·toujours une des 

premières p·laces dans l'histoire ·de notre . 
littérature, à cause de~ magnifiques do1~!:î 
de son intelligence et de l'influence consi-

. dérable qu'il exerça sur tous les esprits de 

son temps . . 
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» Napoléon avait ' con~?truit la maison 
-sociale du siècle avec .. son Y:ode; Chàfeau­
briand, la maison idéale, avec son Génie.' 
L~ -,monde nouveau ruinera de la même 
poussée les deux maisons. Le Génie dn 
.christianisme qu'on lui fera -, c t on le lui. 
tera - sortir d'un laboratoire, il - sera le 
CQntr;lh'e de' l1atl.trc. Un savant, un gl'and 
savant, peut seul s'en charger.pemandcr ce 
,livr~ à un écrivain d 'imagination , à un le ttré, 
.à un érudit même, c'est demander un pas­
tiche ridicule e t inulile ; Chateaubriand souf­
frira une_ éclipsè, car sa grandeur et sa 
beauté n'ont pas de commune mesure avec 
h( grandeur et la beauté qui s'élaborent 
présentethent. Plus tard, les reflux histori­
qttes lui ramèneront sans doute des le!'! teuPs. 
Mais ne dùt-il rester de lui qu'un nom, une 
influen ce longuement subie, - ct co_mbi-é!n 
·de gpands écrivains n'ont pas laissé da-

. van tage! - ce sera le nom ct l'influence 
·du père spiritûel de ce siècle, de l'homme 
qui Fa le plus et le n1ieux pétri, après 
Napoléoli (r). » 

1 

CHAPITRE V 

CONCLUSION 

Et maintenant, s i l'on nous demande .ce 
que fnt comme-homme ce gL'and écrivain, 
nous di l'ons q u'il lui manqua de faire passer 
sa foi dans ses actes . Il ne comprit pas 
peut-ètre pourquoi Joubert disai t à 1\Jme Ré­
camiel' : « Dites-lui que nous compt9!1S sur 
Chateaubriand pour nous 'faire aimer la 
religion e t non sur la r eligion pour nous 
faiee aimer Chateaubriand. » S'il avait voué 
-sa vic d 'une manièl'e absolue à faire aimer 
Ja -r elig·ion qni l'avait, consolé dans une dur_!:~ 
épr euve, ·il se fut peu à peu détaché de 
lui-même ét aurait goûté la paix que son , 
cœur ne connutjamais; nous l 'avons vu,. en 

· effe t, rechercher dans sa vie toutes les jouis­
sances, et, quand la jeunesse k quitte , c'est 

(x) E. i\I. de Voou8. - Ile11re$ d'histoirè . 

. . 

le · désir du pouvoir qui s'empare 
mais du pouvoir en tant que 
nouvelle, c t non pour faire 
justes idées, car il était tl'op 
pour ignorer que fe désaccord qui 
entre son esprit et son cœur le 
à l'impuissance. _ 

« Chaleaubriand é tait au fond plus 
· d'action qu'écrivain; en d 'autees temps, 

entré dans la marine ou dans l'armée; 
qu'on ne se figure pas.le plus geand 
bre des écrivains occupés à çl'autL'cs 
qu'i~ leurs œuvres, pour lui, il semble 
la p ériode la plus naturelle de sa 
celle où on le voit dans l 'armée des 
grés. Il écrivit d 'abord pressé par la 
plus tard ce fut par besoin d'agir, pour 
triompher ses idées ; devenu homme 
tique, « il cesse d 'écril'e , autl'ement 
pom porter des coups. Il ne revint 
la suile au métier que pour réparer 
finances ou pour préparer silcnci 
son mausolée, les Jllémoires >>. 

En 'politique, il es t curieux de 
p arer à Talleyt'and, cet homme 
rable comme diplomate, mais qui 
voyait pas à dix ans devant lui. » 
r end compte , en effet, p al' ses M 
récemment parus, que Talleyrand ne 
prit ri en à la Révolution, 'tandis qt.Je 
leaubriand, qui pouvait se tromper 
moment oü il vivait, ne s'est jamais 
sur la direction nouvelle que prenait 
prit des peuples . «Reconnaissons d ' 
qu'il était difficile à un 
d 'écouter. la voix de ce conseillel' q 
cette voix qui r ép était chaque jom• 
Bourbons : « Si vous êtes remontés s 
trone, c'es t par ma grâce. >> Comme 
eùt dit volontiers à Dieu : « Si vous 
rétabli dans le cie_l, c'est par mes 

Dans ses œuvres, sa p ersonnalité 
ct prend une extension sans cesse plus 
sidérable , jusqu'au moment où, 
Jllénwii·es d' outre-tonibe, elle prend 
tivement la première place. « On 
que Rousseau s'absorbe dans sa vie 
comfnc celle de son temps, fut p eu 

. en grands événements..... Mais 
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1 que h'a-t-il pas vu! A combien de 
d'événements formidables n 'a 

assisté, devant lesquels toute per­
ne peut sc trouver que petite, 

misérable ! Qui osel'ai t alors songer 
qui ne se scntil'ait noyé, submergé? 
? Chateaubriand lui-mèn'le. Il n'cs~ 

de ' .croiec que tout cela a élé 
pour servit' de cad l'c à 1\I. de Cha­
nd. En tout cela, il n'a suivi avec 

qu'un seul acteur : lui , toujours lui. 
met en parallèle avec Bonaparte; il 

sa destinée à celle de ce colosse; 
que le monde a les yeux fixés sur 
Il oublie qu'il a glorifié le Cyrus, 

l' des autels , son bienfaiteur; il 
quand il es t tombé ct le calomnie. 

, cependant, qui ne se doutait ·guère 
·rival, rendait jus tice à l'artiste ct éct'i-

de Sainte-Hélène : 
Chateaubr iand a reçu de la nature le 

sacré : ses ouvrages l'a ttestent. Son 
n'est pas· celui de Racine, c'est celui 

prophète. Il n'y a que lui au monde 
ait pu dire impunément à la tribune 
pail's que la redi ngote geise ct le cha­

de Napoléon, placés au bout d 'un 
sur la côte de Brest, feraient coudr 

..... ,.,r.n" aux arnies (r). >> 

teaubriand n'a donc jamais p oursuivi 
n but : sa glorificalion p ersonnelle; la 

c'est bien, en effet, le coté infél'ieur 
intelligence, ct il fut . ainsi jusqu'à 

Sainte-Beuve raconte une visite de 
à ]\{mc Hécamier à laquelle il as­

ainsi que Chalcaubriand, qui ne elit 
un mot, malgré lès efforts de 1\fmc Ré-

,pour l'amener à faire un banal co m­
au jeune -homme que les llfédita­

et Jocelyn venaient de rendre célèbt:e; 
que Lamartine fut sorti, Chateaubriand 

. « ~Le grand da.dais! >> Sainte-Beuve 
aussi_ que vieillir fut le seul malheur 

Chateaubriand fut vraiment accablé e t 
rappor.te l;~~ecdote süivantè: « Vous me 

'""'u"'~"u' b~en triste aujourd'hui , lui disait 

nn malin Mme de PastÔÎ'et, en le repcontrant 
seul dans une allée du parc de Champlt\- · 
t reux. - Ah! madame1 vous l'avouerai-je ! 
r épondit-il; il m'arrive aujomd'hui un 
grand malhelll'. -Et quoi donc? - C'est 
que j'iü aujourd'hui quarante ans ! » E t, 
Sainte-Beuve ajoulc malicieusement : « Il 
,ioulut du moins se donner c~s malheureux 
quaranlc ans un peu plus tard que nature. » 

Son tombeau lui-mème le distinguera de 
la foule avec laquelle il ne ~o~h,lt point èt~:c 
confondu ; ce sera sur les côtes de Bretagne, 
sur un rocher. isolé c t battu par les vagues, 

- qu'il dormira. s'on dernier $Otmn cil. 
Mais , comme l'homme ne se recherche 

pas impunément .lui-mê!nc, Dieu p_epn e t­
tant qu'il ne tl'ouve alors que lui-même,c'cst­
à-diec le vide ct le dégoiH, Chateaubriand 
porla sans cesse en luï un incommensu­
rable ennui. Il ne pénétra jamais jusqu'au 
cœur de l'Église catholique, ct nn de Iios 
grands criLiqucs a pu dire : << Sur le recueil 
des ccuvi'cs qu'il consacra à la défense de la 
vérité ct de l'l~glise, on pourrait écrire : 
Vizes da del~ors. )) 

Sa justification est dans le souveriir de ses 
années de jeuness,e passées dans une cour 
où la légèreté ct l'esprit philosophique 
avaient fait bien des ravages, puis errantes 
en Amél'ique, en Allcmag11c1 cn-Angle tcl'l'C, 
sans qu'il rencontrât sur 'sa route une âme 
dont la foi fùt forte ct éclairée. Son rolc fut 
providentiel; sans doute, ce ser ait ?lier t eop 
loin que de dil'e qu'il sauva l'Eglise: de 
France, mais il lui rendit son prestige. 

c< •••• • ·On CL'Ut assiste r à une renaissance. 
Quelle merveilleQS~ galerie de tableaux il 
·déroulait aux yeux! Le m.oyen âge, cc geûs· 
sier moyen âge tant décrié, r essuscitait et 
apparaissait · étincela~1t . de~ foi ~1a'ive et de .­
poésie. Ses mœurs héroïques , ses ~~~1ours 
chevaleresques, son art à la fois mystér:ieu~, 
enfantin et profond, ce gothique si méprisé 
jusqu'alors, ces to-grnois, ces castels, . ces , 
palefrois, ces devises , tout ce qui brille, ef 
miroite, et éblouit, é tait évoqué à la fois et 
créaiE l'eirchanten1ent. Puis, c'était le culte 
av~c ses magi1ificences _qui allait ·renaître, 
les cérémonies au sens profo~d ou naïf, les 

•' 
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longues et majestueus~_s:prqcessions dont le 
cortège blanc se déroulait par les rues, sur 
les places et jusque dans les champs, comme ' 
his ambarvale~· antiques; l'appel sonore de 
la cloche, tantôt joyeuse et jetant à l'au­
rore ses volées .caril~on-nantes; tantôt lente et 

' lugubrè 'comme )m sangl~t qui éclate; ·ces 
hospièes ouverts à la souffrance,. ces cloî­
tres où .venaient s'ens·evelir les blessés de 
la vie..... Que de merveilles oubliées et 
·méconimes renfermait cette religion' que· la 
voix des s~phistes avait flétrie, que la colère 
du peuple avait anéantie . et que le génie 

·' 

. -· 

d'un grand homme allait ressusciter 1 
Quels regt•ets n'éprouve-t-on . 

songeant à ce qu'eût été ' ~ ...... "'a"' 
profondément chrétien, et conibien 
influence eùt pu transformer et 
l'esprit de notre siècle qu'il ne sut . 
que jusqu'à la porte du s~nctuaire, 
meilleure gloire maintenant est 
amené des âmes qui, elles, ne se 
pas à: entrer. 

Th01ion. 
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LE CARDIN AL LAVIGERIE (182)·1892) 

Lavigerie naquit à , Bayonne, le 
1825. Il grandit avec des goùts 

Il aimait la maison paternelle et ses 
intimit~s, l'église et ses touchantes 

i.\'ULOIHeis. Ilaimaitauss1lanature: l'Océan, 

si souvent agité dans le golfe de Gascogn«;), ·: . 
les Pyrénées, dans leur tranquille majést~, ' ·, 1 

attiraient son âme ,qui allait d'instinct vers • · 
tout ~e qui est grand. .. 

A douze ans, il manifesta le désir 'd'êtr~ 
prêtre. Ses parents avaient rêvé p.our lûi un 

' -~ autre avenir. ·Ils voulurent eprouyer sa 
vocation. Le cardinal LavigeFie a dit de lui-

. i . ' 211 
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